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i rnée d'Hier 
La Chambre, après avoir procédé à l'élec

tion des secrétaires en ballottage, a entendu 
le discours du président, M. Paul Doumer et 
décidé de discuter aujourd'hui l'interpella
tion sur la politique générale du ministère. 

M. Fallières a été réélu président du Sé
nat, sans concurrent, par 196 voix sur 221 
votants. — Ont été élus vice-présidents : 
MM. Guérin, Leydet, Poirrier et Desmons. 

La Commission d'enquête sur la marine 
s'est réunie sous la présidence de M Thotn 
son. 

Le Conseil de l'Ordre de la Légion d"hon- | 
mur s'est prononcé pour la radiation du 
commandant Bégnicourt. 

On annonce que le général Kouropatknie 
va être rappelé en Russie. 

—o— 
De nouvelles expériences ont été laites au 

domicile de Syveton. 

Un grave accident de tramway s'est produit à Arizin. 

Car, si pour fuir, l'éloquent marin la- ( je* confère à i'ar 
chunt par tous ses hublots les impréca- j *iœ 

lions, les députés vont se réfugier, com- c . . - , . v —rr~ T , " T H 
me do coutume à I» hnu.1». ?••-'••• •*•-- ' le Pfo*et, interprète les décisions des Co< 

grès ; c'est lui gui contrôle le groupe pa 
mes taire iout entier; c'est lui qui peut ion 
pre les relations avec les journaux qui 

^ ~ - - — " ' " • _ _ ^ ^ ^ ^ B , I réolaiiieul du Parti ; c'est lui qui, en un rr 
A ipart cela, tout se ressemble et nen I d ( H l , > u l i e p^va* lUi„ènic S£tré> les n 

n est modifié. i „r è ; l
 mmmm^^^^^^^ 

Datai ce aiiefje perdu, il y a trois ans, 6
 0 , 

un nationaliste triomphe à .la place d'un 
autre qui - e s t expulsé lui-même ùê iu 

coutume, à la buvette, l'adjudica
taire s'en apercevra. 

Encore quelques orateurs de ce genre 
et la buvette fait faillite 
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fINISTRATION A N N O N C E S 
eea Mat reaa*. directeur! 
et da,aa tonte, le* A | n e i 

t ma •nre»« «I 
a ae Fubllelté 

L ̂ f ^ l 1 or0.irusme central du PaiL serait encore plus simple et plus | l'ancien ministre accoururent a son < 
C V Ï Ï ™ t ^ « w a b t e s . JtoHrique. ' Je la rue de la Faisanderie, où Us le 
ces* <-©t organisme central qui, d'aprf * AR1EL r « a t a s s i s à s a t a b l e d« travail: 

-upr.-iiie centre le* tin 
CHRONIQUE 

' Chambre. ^^ns^ssas^B^B^BJ 
La République n'a rien jsragné .et 

pouvait rien gagner dans celle eleetic 

Je piojet réglemente la nomination i 
cel oranoieme central de telle Uçon qu 
scia presque exohjfiyement composé en la 
des délégués suppléants habitant la ca.i>llj^^^^^^^^________--aaaa| 
sans relations fréquente» avec les fédÊr^»d »'". e s t m c - , r t > c e n e s t * * i.nr... (jg province. 

iontr.iircment 

Certainement 

tion _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Le projet raterait en effet où, il faut bien le (lire, le candidat ré- , •«rjnnan raierait en effet aux fédération 

publicain. M. Bellan, fut pitoyable. de se fai^ représenter par leur» ri 
si 1 élection avait duré qui sont cependant en relations penitarien 
- • - - - - - — -- '- upc-s et peuvent fae 

quand ils ne s'y Irouvea 
•pas piur les travaux parlementaires 

Hu outie. les fédi'-ralions ne pourront d'à 
près le projet, déléguer comme tituian 

une «main» T» „ , . . " a v a u d u r ' 5 ' 1W TO"' cependai 
DaTsé , , a i n'r"*' M - B e , l a n p"t dé- tes avec leuYsgiu 
nationEU?ste. " ^ s o n c o n c i l " - < n ' : * • r e i 1 ^ » Part

ie* platitudes, p-utes i,.s soiiioi-
penieroeots sétalaienl 

Une Election 

Toute ^ ^ ^ 
talions, tous le:, 
sur ses ufficiios. 

Sa propug«nde ne fui ofu'tMM longue 
plaidoirie où il plaida pour la Républi
que et pour lui-même Je- n i constances 
atténuantes. 

il se réclamait, la veille du scrutin, 
des Frère* de Sain(-.lean-de-Dieu... 

Uet cléricaux ont tout de même, voté 
pour leur candidat et les républicains, 
refroidie n^r <•«••- j r op subtile campa 

thousiasme de 

Le 
vaut 

J'ai encore le tempe de tiner la philoso
phie de l'élection de l'amiral Bienairaé, _ _ i v i i l l i e u r j o , 
luoique cette élection an déjà été Bppré- i , , ,u . . . que'4eTcoa<ÏÏttons économiques où 
i«- nu. par n e t amis Stauve-Evauey v,i ],. petit comeneroe sont demeurées 

?i ciovjv Hugues. . , stagnante» et que lui dern ̂ " ^ " ^ 
t.el le éiection, je le déclare toi|t de sui- I * - ' -

homme 
-, de -o;/i 

' • - n e m'a nullemont surpris 

r,M m"n!n
t r a l h l '"; P " «»onaM« le* Pa-

, , t i . ,, l1""1 "'' l j i u ^ Parliculière-

'•' pour douter une minute d'un succès 

I iné-rUinT"' P n , " " " ! ^ ^ a H c r a f n d r e 
m ni c,' ié\- PI,"=T""- a v e c " " " t e r r e u r 

i. n r . i . ' '!"L' r e s s«mWaace mec 
•>^n bai t. U avait commence ,n,r se dé-

roitte la carrière fj, . ni 
une longue -un,- dintrigup 
c.i.ii.ion- .- capiteiae de va,-

• â r d é r ^ „ " ™ " 1 V O i r " " ' " »'• P a v a i t 
r-aider ..on commandement - i l n'était 
f s P r o , m i oontre-a«jiraL 

Afin de Ivi donner l'autorité oui lui 
manquait, on cousûl des cton,.-, au "bcA 
•i^rsrjui éteMOI lent/il* i 

fr~rrm •*«>• » ' " • i i — • - " - * r * 
nie . 

Après quoi, il cotirtâso M. rie L 
-an et M. Pelletan dont il fut. au 
<tc ce ministère, l'ami presque intime. 

Aujourd'hui, il est le protégi de M. 
Roehefori. 

: homme, comme on le voit, porte 
dans louiez les antichambres une intré
pidité toujours prête a toutes les doci
lités. 

Doit-ii. aux flots mouvant* cette mou
vante conviction qui lui lail préférer éga
lement toute* les idée? et lou- les partis ! 

Nous ne savon*... 
Depuis le départ de l'amiral Rieunier 

qui faisait fuir les auditeurs comme ja
mais n'avait fui devant lui l'ennemi, un 
njarin ' manquait à la Chambre. 

Ce marin lui est restitué. 
Si. comme on le dit. la capacité de ce 

nouveau chef est l'égale de celle de l'au
tre, non- voilà satisfaits. Et même nous 
vi>\là rassuré-. De pareilles .intelligences 
oonl sans péril pour la Chambre où elles 
brillent comme un plâtra éteint au mi
lieu dll Soleil. 

.L'amiral pieoaimé n conduira lui-mê
me à bien des échecs et. au milieu des 
rires, il ira s'échouer à la tribune. 

Ce ne sera que ridicule pour lui; point 
dangereux pour la nation. 

Mieux vaut cette opération que calle 
dont, au moins sa démission nous déli
vre e>t qui eut consisté pour lui à con
duire nos navires sur les cotes. 

On en sera quitte pour ne le pas en- [ 
tendre, si toutefois il manifeste l'inten
tion de parler. 

11 n'y a que l'adjudicataire de la bu
vette qui ait vraiment à se plaindre de 
cette élection. 

Au fond. 

r. aiiisnie central que (len miKInnaS nés-
dans le.s limites de la Fédérât! :n. 
résultat de ces décisions sera It su; 
: tes députés ne pouvant être délégué: 

au Conseil IJeolrttl, k-s déléguas .Kalaire-
ayant des centaines de kilomètres h ta.rc 
ipotir s'y rendre; le Conseil Central ne orra 

I à 9es réunions que les délègues suppléants 
; choisis parmi tes camarade 

H ne paraît pas légitime que la direotiom 
du Parti, uue le contrôle des élus parle-men-
bUrea é> là proviooa, qwe l'interpratatk» 
des décisions du Congrès, etc., etc., 
confiés à un organisme rentrai coi 

; M exclushornent oe sufj 
siens. 

M serait donc préféraKe : 
1° Que les fédérations de province f • 

libres de se faire : 
CeaSNU par n'uriporte lc-qucl de leurs nitvu-

i(é eu non ; 
«• Qu» |e (jaitrôie du groupe pnrlemen- j 

noumiioi ïe iielil u i r e f u t réservé au Congrès annuel. 
est-il mécontent" I ljf Mièçoé te la Féoeration fera pari de | 

grands jour-. Triste con-
piion du eombal civique où il n'y a ja

mais avantage à transformer son dra
peau en mouchoir de poche! 

Cette élection témoigne. une fois de 

le même. 
, c'est le mécontentement du 

petit commerce qui e.~t le .arand levier 
du nationalisme. El — 
c o m m e r i 

Parce qu'il ne réalise pasi ; 
-c.- efforts, oui -oui méritants 

nécessaires à une vie qui 

i are de 
les pro-
leiiK'UlO 

Mais l'homme 

iiliscrabi ,̂ ______B_aa««SMÉ1. 
\ qui la faute ? 

Un peu i lui-même, beaucoup aux fcnéV 
neinents, à la fatalité des cpOMS... 

m l'heoreiiv ciicrchè 
• 

. rote, sa co-

Cas! rnistoire de (o:i<^- le* élections i 
I parisiennes passées ci présentes el il ne 
I faut pas aller jusqu'à une interprétation ' 
j politique pour en aMfjjaaéxJsaU^MsM^I 

lofer, il fan savo 

| cev observai on» .• la ii>ir„.™j,s>«./.i u uuui-
, et demandera, si on entend y donner 

saUafaetâon dans le projet de 

t tioâaJ a] .tut dé
cidé que les giour*-- occnpoaaat la Péaera. 
i.i n. après avoir été méa au courant dfts 

ux de la Cnmmiseion d'unification, dé
ni leur adhésion définitive au 

Parti SocialWls Unifié, le délégué M paas] 
dès à puiaenl dotsai n de la l-'é-

du Nord an projet as :,. • 

LM COtâTTB DESTESTE. 

eux que l'on tue . . . 

L'inilc Soeialisle 
DANS LE NORD 

Le Comité d'entente de la Fédération des 
groupes socialistes indépendants du Nord 
"t du Pas-de-Calais, qui s'est réuni lundi 
dernier pour étudier le projet élaboré par 
la Commission ô'uniiication a décidé de pré
senter la déclaration suivante a ladite com
mission : 

Déclaration à faire à la Com
mission d'Unification soc ia
liste par le délégué de la 
Fédération des Groupes so 
cialistes indépendants du 
Nord. 

Le 0»iigrès fçnn à Doua par la Fédéra
tion des groupes sociattstes indéi 
du Nnid a donné i sea détégoéa ie mandat 
de réclamer pour les groupes et l'édéra--
tion.s i'aulonoane la plus'complète possible. 

Le Comité d'entente de la I-édéralion, se 
conformant à ses indications, présente los 

inan.Uvs un piiijel ^-laboré 
l>ar la Coananiaséon d'unificaUea : 

1° Contrôle des élus. — l-e projet dit que 
" l'élu relève Individuellement, comme ena-
que militant, du contrôle de sa Fédération ». 

Il serait préférable, et pins conlornie à la 
piati>]ue. de due que << l'élu relève du con
trôle des groupe.̂  tsni ont contribué à son 
élection, sauf i^cours de la Fédération de
vant le Congrès annuel ». 

2° Organisme central du Parti. — Le pro-

J30N'y»F-*s--
"«m aura 1 

t̂ rwïrp Irt 

soiirtiotis en coiv» 

' oivtar 
d*l*«uè a (a. 
-erxlre Isa ré-

C l è i , e t T-uSL 
A U T O M O B I L E S POUR N O U R R I S S O N S 

Si M W en croyosu m ,;<• nos t*ti/ré-
rr< peririen*, if y «. é LOSMÉVW, un niar-
chuni! di- ooituret sTeafaMS, <im a m-
rrnlv I •uiloin/>lnlc pOUi noiin'i.svon-'î. 

Le foi-i e>( que lo locomoAon des nou-
DI -o.'-i,.\ ttau jusqu'ici aôs<Au>iiu:iit d^/ii 
C enfance. 

tes iMHarriees riaient obligées de petit 
si i ileiuiiit eUes ane in-hir ooiturc desu 
loqueMe t*j W6éi éiutcia déutçrémbie-
ment cahoté*. 

t oiiio en (jues-fion. fVi nourrice 
n''i plus /{u à suivre "u à iiiaii lie, .; côté. 

La pekte machine fait tranquillement 
iln trois à (heure et lès noueeauv-néi qui 
-IJ tio-iiriiil ont Ir droit de t "bonne, un., 
lonrnau.i de sport. 

Seulement, i/ parait ifiie la ptAicc n'a 
pas jugé la (l'mse de son fOÛt. Des auto-
moouei toru ruemére; des mnireou-nés 
qui n'ont pus lent brevet de rhaiiffeur, 
tnul cela n'est i>as. t après elle, confor
me aux règlements. 

Mais il faut croire que tout cW/7 s'ar-
innacra ; </nr les Défiés ,e mc.'lronf en 
rèi)le ei que T autorité n'aura pfue rien <i 
dite. 

Au surplus, if ne faut jamais déses
pérer du pnii/iés et d 1/ a tout liJ'u de 
compter qu'on arnveia même à se pro
curer des nourrices automobiles. 

un adage ibien connu, 
toujours pour 

Jteuips. 
msc Michel, qui, pour le coup, paraît 
réellement e-.haié son âme philantbropi-
fuer'eatetrée une première fois au moi* 

aiars de l'année dernière. 
Je n'était là qu un faux départ, et il lui per

de savourer un volumieux ensemble d'ar-
s'iuci. 

s fut pour elle un régal de haut g-oût, car, 
fc rares exceptions pris, un t'accoxéa à re
naître ses vertus, la tendresse apitoyée de 
«rur apostolique et sa profonde bonté. 

|x mois après avoir été tuée à Toulon par 
nouvellistes insuffisamment renseignés, 
revmt s Pans, oui, le 20 mai, elle rit dans 
:11e des Sociétés savantes, une conférence 
ce sujet « Aux Portes de la Mort •. On 

f-lama Des femmes se précipitèrent vers 
pour lui baiser les mains; d'autres se 

terrèrent et, dans leur ferveur, coupèrent 
ire de relique des morceaux de ses v.'ic 
ts. Tous les fanatismes ont des points 

lmuns. 
jn *tnté, la vénérable révolutionnaire avait 
[des chost s très belles, dans la forme co-

lui était familière. File avait décrit 
e à Toulon, ta désagrégation de sa 

kosne. de sa matière t retournant lcnte-
• t aux élément» originels >, puis un faible 
fur, une légère repris,- de force vitale, un 

accordé au dernier moment par la na-
straite, ou apitoyée elle aussi, 

n fit lire à la t Vierge rouge » ce qui ve-
d'étre publié sur son compte, n elle put 

stater un rare phénomène de bienveillance 
érale. 
a lecture des articles nécrologiques doit 

Be pour un faux mort d'un puissant intérêt : 
ionc, s~ dit o. <e que l'en pensaat 

moi de mon vivant n red'ra 
ftnd j'aurai définitivement clos ma paupière 
jbragée de longs rils soyeux... 
Combien d'hommes célèbres ont eu cet 
nt-g\;ût du lugement de ta postérité ! Je 
irai Pie IX, I mile de La Bédo! ,' e. le ro-

•fncier Michel Masson La Bé;!ollièr>e se 
îpna )e plaisir de rectifier diverses erreurs 

"i s'excusant d exercer son 
.squ'au delà du tombeau. 

domicile 
trouvé-

Vous le voyez, leur dit-il, je me porte 
bien ; je serais parfaitement en état de con
duire mon propre deuil ! 

C'est sur ce ton-là qu'il convient de prendre 
la funèbre mésaventure. A la même époque, 
M. Camille Debans, également victime d'une 
inhumation précipitée, éctivait ù um ami : 
c Hier, un de mes camarades venait, sur la 
foi de 1' < Kcho de Paris •, m annoncer que 
j'étais mort. Jugez de ma confusion: je nen 
savais rien î » 

Le sénateur Béral et le député Vigne Û fct-
ton furent victimes du même accident, 
alarma leurs familles, heureusement san< 
metire en deuil. 

En i*'j7. plusieurs journaux des départe
ments publièrent, sur la (»i d'une feuille ni
çoise, des articles nécrologiques snr Henri 
Meilhac, qui ne mourut que quelques mois 
après. L'un de ces journaux constatait que 
Meilhac venait de c suivre dans la tombe son 
collaborateur Ludovic Halévy ». L'auteur de 
cette remarque s'attendrissait sur ces c frè
res siamois du libretto jadis unis dan- le suc
cès, maintenant unis dans la tombe ». M. 
Ludovic Halévy, homme réservé, n éleva au
cune réclamation. II fit le mort. 

Mais tout le monde Base montre pas d'aus
si bonne composition. Ainsi, la princesse Lise 
Tronbetskoi. dont les journaux parisiens 
avaient prématurément annoncé le décès, leur 
adressa de Lausanne des télégrammes indi-

Da m"me. Mm • Anaîs Ségala-, trouva fort 
mauvais d'avoir été inscrite comme décédée 
au iiviet de l'exposition des portraits 
vains organisée rue de Sèze. On lisait en effet 
d.-.ns ce catalogue : « Ségalas (Mme Anal), 
poète et littérateur, née à Pans en 1814; dé
cédée. » Elle s'empressa de revendiquer avec 
force son droit à la vie . 

G. Vapereau, le Vapereau du t Dictionnaire 
des Contemporains », eut aussi quelques as
sassinats de ce genre sur la conscience. Il fit 
mourir a Toulouse M. Albert de Rességuicr, 
qui, étant encore plein de vie, adressa à son 
meurtrier les vers suivants : 

Albeif de Re-

DEPECHES 
PAR SERVICES SPECIAUX 

0 l'ai 11 
li l'en 

A quoi rassassi s'empressa de 
mais répondre, non dans la" langue d<-s che 

tout au plus dans celle des demi-dieux 

iurs après, il alla remercier Hen-
qui lui avait consacré un article 
élog-.eu.v 
is de ce genre, il en est de parti-

coilreinent piquants : celui de loraison fu-
du zouave pontifical Gicquel, prononcée 
I. Pic. évériur de Poitiers : « Avant de 

^é\ au secours du saint-siège, ce héros était 
2 demander ma bénédiction. Je n'ou-
iuin.es ilimpressicn de piété et de 

b*eur qui brillait sur son visage quand il 
Jeleva. I! était transfiguré '. Et maintenant 
ist couché à Tibur, dans son suaire de 

mftyi ! • Or, peu de jours après, le héros 
jtyr compataissait. plein de vie", devant le 
itjunal correctionnel de Lava', non pas pré-
ilment pour avoir volé »•• secours du saint-
Je (ij. 

£ dictionnaires biographiques ont tué 
des gens avant l'heure. Cette akéaaaaar 
idvint notamment à Latour Saint-Ybars, 

ie 1 diamatique. Il y a une quin-
iAo d'années, le président d'une assemblée 
g érale de la -Société des gins de lettres, 
p :édam j l'appel nominal, arriva au nom de 
L our Saint-Ybars : 

- Mort ! repondit une vois. 
lais aussitôt, une autre voix ferme et so-

1 e cria : 
- Piésent ! 
jt défunt, qui portait gail'.irdement ses 

« ïa.nt"-quinze ans, n'était point du tout au 
1 it de son rouleau ; il s'attarda longuement 
< is notre vallée.de larmes. 

ISQ3, la mort de M. de Kreycinet fut 
sjioncéc par divers journaux. Les amis de 

Angelo de Sc-rr, le romancier dont le véri
table nom . tut aussi un de ceux 
qui purent entendre la voix de la postérité. 
^sjaajSaMajaassa^aaaaitii1 t u ë g n s c "'éemitant 

jour* après. Angelo de Sorr reparut pi 
santé1 sur le boulevard. Vers 1878, le brait 
sa mort ayant de nouveau circulé. Monselet 
publia un article qui débutait en ces termes : 
« Mon cher Angelo, si vous êtes bien mort 
cette fois et pour tout de bon, je vais dire ce 

LA GUERRE 
Uusso - Japonaise 

Les prisonniers Risses »• Japoi 
Tokin. 12 janvier. — Les vingt-»ix officiers 

remis en liberté sur parole, qui sont 
arrivés !e 10 janvier à Nagasaki, ont reçu 
tin très bon accueil des représentants, des 
citoyen» et «Je» fonctionnaires municipaux. 
Us ont été conduits au jardin du Temple, 

ments onl été servis. Aa 
nom des officiels russes-, le colonel Trt-
chakoff n dit qu'il était impossible de trop 
exprimer leurs remerciements pour une ré
ception si cordiale de la part d hommes qaj 
étaient récemment ennemis. Il croyait que, 
apnV la guerre, la Russie et le Japon aa-

irès bons amis. 
Le «énéial Stoesscl e=M attendu & StaVk 

gai le 12 janvier. 

; I Télégrammes Impériaux 
LES DECORATIONS PRUSSIENNES 

La collation de l'ordre " Pour le Mérite » 
aux généraux Stoessel et Nogi a donné lieu 
ù l'échange des télégiamnies suivants entre 
tes souverains : 

L'empereur Guillaume a télégraphié an 
tsar : 

« La défende de Port-Arthur demeurera 
toujours un exemple pour les soidrits de tou-

ii itions. Le héros qui a commandé 
i i ' s est l'objet de l'admiration du 
entier, notamment de celle de mon 
et de 11 mienne personnellement. 

Afin d'exprimer notre syntpathie et notre 
lion pour le général stoessel et pour 

ses vaillantes tronrws, j'espére recevoir vo
tre autoi isr.tion de lui conférer notre plus 
tiaute distinction militait*, l'ordre •• Pour 
le Mérite », que créa Frédéric le Grand. Je 
compte rendre le même hommage à son vail
lant adversaire, le général Nogi. » 

Le tsar a répondu : 
e Au nom de mon armée,-, je vous remer

cie de In haute distinction que voua ave» 
l'intention de conférer au général Stoa.eal. 

accompli avec bravoure son 

et* l'été pas art et 

{ M morl héroïque sur le champ de t>n-
I 1 asteltidatdo. Gicquel fui condamné a 
Jnzc moLs de prison pour esccroqueiie diverses. 

PKL'ILLETOX DU 13 JANVIER. — N" 28 

L E S 

Vautours de Paris 
l'KKMIERE PARTIS 

tsl DRAME DE FONTAINE-ACIX fcOii. 

XI 

Au Village 

La réponse arriva aussitôt : 
— l>ites à M" Passais ipie M. le_proqu-

m i r sena au clialeau dan» an instant. 
Le Breton resnoata sur sa brave béte et 

la lança au galop sur le chemin d3 Fontaine 
lundis que les gens de 'Joigmy se 

disaieul : 
sj-oe qu'il y a? Un malheur sû-

remeni '. 
Il avait h.Vte de revoir son maître. 
t>HTuive Oiirrin, il ne voulait pas croire é 

la naati de soin panvre ofticier. 
Mais, entre les deux, il n'v avait que lui 

6s sincère. 
XII 

Obscure enquête 

f»a |i Ml il »1 étafl en mouvement. 
^tnis elle n est pae la rnénx- partout. 
Il y a mitant de variétés entre les types 

de niêtiee oui oT-eieni sur ses . autels e*. 
tiennent ses htntsees balançai nue dans la 
faune du oantinent noir. 

Nous avoifts le nuigustrat débmunnire et le 
rna f̂ietral férooe, le fisp 'pu ne sonaa quù 
son avaJaaanbeBt el estai qui s occupe do 
temps h autre des piaideuta et do leurs in
térêts; le magistrat ipii'vuil dos cruinuei» 
partout et eâtoi ifOt non trouve nuth pari : 
le soiiinoleiil et l'agité, le péctieur u ]a ligne 
et le ga-strutiome. qui prêtère la lecture de 
liriiiat-àavarin à l'étu4e des toie iiinojn-
braMea qui nous régissent. 

lit miWe autres. 
En ce lemps-la, à Joigny, qui est une bra-

\ e petite ville où on aime les lions vins de 
Bourgogne, lia taille, la chasse et les jardins, 
la magistral nie était extraordina.rement 
bienveillaiifte et pacifique. 

La plupart de ses membres, assis ou de
bout, contents de leur sort, préféraient un 
bon dtner elie/ des amis a la plus retentis
sante des affaires. 

En un mot, ils appartenaient et s'en fai
saient ijloiie. au troupeau d'Epicure, d'ho
norable mémoire. 

La lettre de •€• Plessis. qui, aux yeux du 
procureur de .loiijny, le plus aimable des 
liomme^. [Hissedait le prestige incontesté 
des eélébrilés du barreau parisien, produi
sit surtonit un effet d'ennui sur son esprit. 

Este troublait sn quiétude et dérangeait 
ses projets. 

IJ l'aocueillait avec d'autant plus, d'ennui 
rm'eile le trouvait taraivemerri dans ce que 
nos bons aïeux appelaient avec élégance les 
breis de Mwrahée et rpi'H comptait, avec 
son ami le juge d'instruction, célibataire 
comme lui, faire le soir même, il Paris, un 
petit- vovage d'agrément. 

Il se leva, très ennuvé do ci- qu»» faut d'au
tres nnrn ici it estimé un ervun du sort et rm'il 
considérait comme une effroyable mrvée. 

Le jeune dur de Brévanncs as.sass.ine! 
Il se représentait la scène; il le vevait 

éfendu dans un coin de son narc, mort. 

comme le vieux mafcre ie lui avait dcpeuit 
en ^uci. fUea moUs. 

El il pressentait là-dessous une épouvan-
Mt, très lencoieuse, et ]»ar-

desAus tout une iei»|innsahilrté qu il aurait 
vouai écarter de sa u",l<i et uc roue de son 
ami 1-eaointe. 

Ixtoinle, célfut le juge d'instruction. 
Riches Ions deux d'une honnête lortune, 

ils étaient unis comme les doigts d'une mê
me main. 

Copains du lycée d'Auxerre, camarades 
du quartier Latin, où ils avaient lail tant de 
bonnes parties, on les voyait presque tou
jours eiissembJe. 

Quarxl Bidault, le procureur, passait dans 
une rue, les habitants de Joigrny se di
saient : 

— Lecointe n'est pas loin. 
IMiliiuli aurait voulu renvoyer cette tuile 

ailleurs. 
Mais le moyen t 
Il fallait i.iKi'rcher. La presse, toujours à. 

la piste des faits qui passionnent l'opinion, 
allait s'emparer de l'affaire et en tirer tout 
le parti possible. 

On sourire poiirtant vint aux lèvres du 
procureur pendant qu'il nouai! sa cravate, 
oa a quoi il «Hachait une sorte de point 
d'honmour. 

Il la voulait chiffonnée négligemment, en 
artiste et cepeniUuil sans qu'elle lui donnai 
des nirs de bohème. 

M y a des nuances. 
L'opération ne lui prenait jamais moins 

de dix lionnes mireutes pendant lesquelles il 
flânait d'une glace à l'autre, en se posant 
de face nui de trois quarts, ce qui d'ailleurs 
ne faisait de mal à personne. 

S'il souriait, c'est qu'il était en train de se 
dire : 

— Ce qui m'amuse, c'est que Lecointe 
sera encore p3us embêté qne mol 1 

que vous nous la fa 
pis pour vous. Ce i 
tuus les cas, je vous eu avertis 1» 

Très confus, Anjrelo de Sorr promit à Mon-
selet de mourir sérieusement la fois suivante. 

Et en sente, la mort est une chose sérieuse; 
c'est peut-être la seule chose sérieuse de ce 
bas monde. 

Ce qui ne doit pas nous empêcher d'en 
parler griment à l'occasion ; d'autant plus que 
ma'yrré sa sévère majesté, eile produit souvent 
des effets comiques. Celui, par exemple, que 
je note pour terminer : 

La veuve de Benjnmin Antier, l'auteur dra
matique, touchait une pension au ministère 
des .beaux-arts. 'File se présente un triste 
jour à la caisse et se nomme : 

— Comment ! s'écrie sévèrement le cais-
-

ticr 1 C'a 

— Mal 
doute... je suis... 

— C'est impossible 
Antier, et si vous êtes 
morte ! ! 

En apprenant d'une manière si brusque 
qu'elle était morte, la pauvre femme tomba 
accablée sur un sièg-e, où elle fondit en lar
mes.... 

On l'avait rayée par erreur de la liste des 
pensions a la nouvelle du décès d'une de ses 
parentes. 

La pauvre Mme Antier fut rapidement res-
sescitée jrrâce à l'intervention de la Société 
des auteurs, et sa pension fut rétablie. 

Albert ROBERT. 

l.iume a "adressé la dépêche suivante 
<i Les événements du siège et de la prisa 

de Port-Arthur ont tait resaortir que le 
général boion Nofiï est un chef vaillant et 
habile dont les actes héroïques, de même 
que ceux qu'ont accomplis ses troupes, 

[ueront toujours l'admiralion de tous 
les soldats, et, notamment, mon admiration 
personnelle et celle de mon armée. J'espère 
que Votre Majesté approuvera que je con
fère au général Nogi. 'en témoignage de mon 
admiration, la plus haute distinction mili
taire prussienne. Tondre •< Pour le Mérite • 
que créa mon ancêtre. Frédéric le Grand, 
comme récompense de la bravoure snr le 
champ de bataille. Son vaillant adversaire, 
le général Stoessel, a reçu la même distinc
tion, s 

L'empereur du Japon a répondu : 
n Je suis très sensible aux sentiments 

d'admiration que Votre Majesté exprime au 
sujet de la prise de Port-Arthur. Je suie 

tende» être Mme Benjamin An- j heu 1 eux d'approuver le désir de Votre Ma» 
n peu fort 
ui. Monsieur il n'v a là aucun 

Mme Antier, 
pas Mme 
vous êtes 

jeslé de conférer au généra»! baron Nogi 
plus haute distinction de l'armée prus
sienne » 

Les décorations décernées par l'emperetai 
sont discrètement blâmées par la presse al
lemande. Le « Tageblatt » craint que det 
acte ne soit mal interprété à l'étranger où 
les démonstrations impulsives de 1 empe
reur donnèrent souvent lieu à des critiques 
malignes : même en Russie, où on déclara 
que le général Stoessel passerait, selon l'u
sage, devant un conseil de guerre, on con
sidérera cette décoration comme nne le
çon. » 

M est signifie -.tif que les journaux con
servateurs |els que la « Deutsche Tageszet 
tung » s'associent à ces critiques. Le •< Re» 

IDès quil fut gravement vêtu de noir, 
fmnie il consient à un magistrat dans ICM 

constances solennelles — et quelle autre 
luvait lêu-e a un te» degr£ ! — U se disposa 
"sortir, après avoir dit ù une vieiHe et res-
iclabJe cuisinière barbue qui se trouvait 

rez-de-chaussée de «a maison : 
— Je sors, l'iorence, pour une affaire de 
plus haute gravité, ma bonne. Je ne eais 
quelle henire nous rentrerons... 
— Vous et monsieur Leooinite ? 
— Oui. 
— 11 en est aussi ? 
— Sans doute; une grosse affaire, Flo-

Jincc, el qui va délier les langues. 
11 s'en alla, ot aaaaa les rues il «errait les 
vres, en homme qui vient d'être chargé 
une tâche qui demande réflexion. 
Et de temps en temps son malicieux sou-
re lui revenait. 
Sur la promenade des Quinconces, après 

Ivocr en diemin averti ceux dont il avait 
[esoin pour cette expédition judickere, ii 
arrêta devant une vieille maison d'appa

ru e. 
L'unique donMntkfne du juge d'instruction 

n valet de chambre à tout taire, d'une 11-
urre enjouée, vint ouvrir. 
Le procureur demanda : 
— Michel ?... 
— Dans sa chambre, rnc/nsieur le proeu-

eur. 
— Bon. 
Le juge était en train de se faire la boThe. 
Son rasoir ù la main, barbouillé de.savon, 

lébrnillé. son grnis ventre s'ochappant d'un 
fan talon do flanetUe, il n'avait aucune ma
lesté. 

Autant Bidault était mince et é7!anoé, BAI-
|rtnt Leonirrle était gros et gras, rond comme 

n tonneau mais ror»d partout, de la tête 
homme des épaules, de la face comme du 

ploe, lippu, avec on masoue friand et sen

suel. 
Son volumineux abdomen ressemblait à 

celui d'un buuiu>> x, et sa. chemise de nuit 
1 nu une partie de sa gorge et de sa 

poriHine énorme et moue. 
— Prends gaine, inuti ami, lui dit le pro

cureur, tu engraissas trop. 
— 'laid, pis. Peurv|Uor vier»s-tu me déran

ger si iiia.1111, toi, le plus indolent des hoin-
ines 1 

— Saiue, mon bon ; je t'apporte la gloire. 
—' Farceur ! 
— Parole d'honneur ! Tu vas voir, mais 

d'abord termine ta barbe. Dans ta joie, tu 
pimirrois te livrer à des mouvements désor
donnés et enbwiier ta belle peau de blond. 

— Attends, en deux tempe, ce sera fait. 
En effet, en deux coups de rasoir, l'opéra

tion, fut achevée. 
Alors le procureur, tranquillement installé 

sur une bonne chaise basse, put jouir de 
son effeL 

II commença ; 
— Tu connais bien le jeune duc de Brè

ve unes? 
— ParWeu ! Nous avons dîné quelquefois 

en son aimable compagnie. 
— Ur> charmant garçon ! 
— Je te crois. 
— Et sa grand'mère a un chef de premier 

ordre. 
— A qui le dis-tu ? 
— Quoi Age crois-tu qu'il ail, le due ? 
— Vingt-cinq ans n peine. Arrive au fait. 
— Tu sai-s «mil est lieutenant de chas

seur», en garnison à Tours. 
— Parfaitement 
— Il aurait mieux fait d'y rester que de 

venir passer quelques jours à Fontaine-aïux-
Bois. 

— Pourquoi t 
— Je vais te l'apprendre. Suts mon exem

ple. Habille-toi convenablement. Nous al-

tiea la duchesse. 
— Déjeuner ? 

1 tous les cas, pas avec le jeune 
duc. % 

— A cause ?... 
— Il lui est survenu cette nuit un pâlit 

accident. 
— Lequel ? 
— On l'a trouvé mort ce matin dan* ht 

parc. 
Le juge d'instruction sursauta. 
— Mort! lit-il. 
— Radicalement, sous une pluie torrasV 

Belle. 
— Lui !... Cest affreux. Tu dis via aeoi-

|--dent ? 
. Lo procureur déclara lentement : 

— Selon toutes piobabilitôs, il aie paraM 
cru'on I aurait assassiné. 

Lecointe qui passait une chemise ae r» 
tourna : 

— Tu dis ?... 
— Je dis qu'à mon avis on l'aura asaae-

siné. Seulement, il se peut que je m* 
trompe. 

— Où ? Qui ? Comment î 
— Où ? Dans son parc, ù l'endroit c* fl 

est tombé. Qui ? Je ne sais pas. C'est & nous 
de trouver le coupable et de le convaincre 
de son crime, d'accomplir en un mot MM 
preuves destinées à faire tomber sa tétfe 
Comment? De deux balles qui lui ont tra> 
versé ta poitrine et troué le crâne. 

Lecointe était bouleversé positivemeot 
— De sorte, flKI, que noua voilà chargée 

d'une affaire abominablement compliquée. 
— Il m'en coûtait de te le dire 1... 
— Tu railles ! Sans compter mie ça vm 

nous cerner pour notre petite partie !... 
— Bah ! fit le procureur, c'est peut 

phi» simple qu'on ne pense. Fiions. 
— Tu as donné des ordres T 
— Les voitures doivent nous attendre. 

• Ma 

iuin.es
as.sass.ine

